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Citoyens, 


Nous  avons  renversé  le  trône  sans  discussion  , et  nous  hésL 
tons  de  renverser  un  homme  ! 

Et  qui  nous  a rendu  la  royauté  plus  odieuse  ? N’est-ce  pas 
Louis  Gapet  ? 

Qu’eit-ce  donc  que  cet  individu  ? Est-ce  un  dieu  ? N’est-elle 
pas  scandaleuse  , la  question  que  Ton  agite  ? Et  ne  croirolt-on 
pas  , à notre  inceititude  , qme  nous  doutons  encore  si  ua 
homme  est  criminel  pour  avoir  commis  le  vol  et  l’assassinat, 
parce  qii’if  étoit  assis  sur  un  trône  ; si  le  brigand  qui  tue  une 
nation  n’est  pas  plus  coupable  que  le  misérable  qui  expie- 
sur  l’échafaud  le  meurtre  d’un  seul  de  ses  semblables  ? 
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Je  n’aî  qu’an  mot  *.  le  peuple  nous  a envoyés  , non  pour  ^îs- 
«uter  jii  nous  jugerions  son  tyran  , mais  pour  le  juger.  Les  faits 
sont  là  ; il  a porté  sur  nous  la  famine  , le  fer  et  le  feu.  Hâtons- 
nous  de  le  juger  , ou  de  le  livrer  à la  justice. 

La  seule  question  que  je  voye  à examiner , ne  porte  que  sur  la 
manière  dont  il  sera  jugé.  Si  c’est  un  citoyen  , il  faut  l’envoyèr 
aux  tribunaux  ; il  est  digne  de  la  faveur  des  lois.  Si  c'est  un 
tyran  , c’est-à-dire  , rennemi  de  toute  la  nation  , l’homme  qui  a 
noa  pas  violé  , mais  tué  les  lois  , il  n’est  pas  digne  qu’elles  ic 
protègent  *,  il  s’est  mis  vis-à-vis  la  nation  dans  l’état  de  nature  , où 
la  force  est  repoussée  par  la  force  , la  mort  vengée  par  la  raort. 

Tels  sont  les  rapports  sous  lesquels  je  me  propose  d’envisager 
le  procès  de  Louis  Capet  qui,  d’après  ees  données  , ne  peut  être 
ni  long  ni  difficile. 

j’ouvre  le  livre  de  la  nature  , et  j’y  lis  que  nul  n’a  droit  sur 
la  vie  d’un  autre  -,  j’ouvre  celui  de  la  justice  universelle  , et  j’y 
lis  que  tout  roi  , empereur  , prjnce  ou  magistrat  quelconque  , 
n’est  légitimement  investi  de  l’autorité  , que  pour  la  conservdiiou 
et  l’avantage  des  gouvernés. 

Si  son  institution  portait  une  clause  qui  lui  perniît  de  tuer 
impunément  , et  pour  sa  seuls  utilité  , cette  stipulation  seroit 
nulle  , comme  destructive  de  l’objet  de  l’institution.  Il  est  incon- 
cevable que  j’autorise  mon  semblable  à m’assassiner  quand  il  lui 
plaira  : cette  clause  n’est  pas  plus  un  droit  que  celui  du  plus 
fort  , que  le  pistolet  qu’on  me  tient  sur  la  gorge  ; et  celui  qui 
s’en  prévaut  pour  me  tuer  est  un  monstre  ; il  est  l’ennemi  de  l’hu- 
manité. Tout  homme  a droit  de  détruire  cet  être  destructeur. 

J’ouvre  la  constitution  française  .,  et  j’y  iis.:  u que  toute  so- 
ciété dans  laquelle  la  garantie  des  droits  n’est  pas  assurée  , ni  la 
séparation  des  pouvoirs  déterminée  , n’a  point  de  constitution  ; ?» 
que  CCS  droits  sont  : a la  propriété  , la  sûretc  et  la  résistance  à 
l’oppression,  j» 

Je  fais  ici  à Louis  Capet  le  dilemme  suivant  : ou  il  n’avoit  pas 
le  droit  de  m’opprimer,  d’attenter  à la  propriété  de  mes  biens  , 
à la  sûreté  de  ma  vie  , ou  il  n’y  avoit  pas  de  constitution  , et  il 
n’étoit  qu’ùn  despote  ; ou  il  y avoit  une  constitution  , et  il  l’a 
anéantie  en  opprimant  , ch  volapi  , en  tuant  ; et  encore  une 
fois  , il  n’étoit  qu’un  despote  , que  l’usurpateur  d’une  autorité 
arbitraire. 

Ceci' explique  ce  que  c’est  que  l’inviolabilité  dont  cet  homm# 
veut  se  couvrir;  elle  n’a  pu  le  soustraire  qu’aux  poursuites  judi- 
ciaires pour  les  actes  d’administration  dont  ses  ministres  étoieat 
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respénsables  *,  mais  non  pas  à la  vengeance  du  peuple  , pour  les 
attentats  qu’il  a portes  à là  liberté  et  à la  vie  du  peuple  , soit  mé» 
diatement  , soit  immédiatement;  ceci  va  devenir  clair. 

L’inviolabilité  cesse  au  moment  de  l’abdication  : alors  il  n’y  a 
plus  de  roi.  Cette  abdication  a lieu  , ou  par  un  acte  formel  d« 
roi  qui  Tenonce  expressément  , c’est  l’abdication  expressé  ; ou 
parce  que  le  roi  a commis  ce  qu’elle  lui  défendolt  sous  cette 
peine  , et  c’est  l’abdication  légale. 

La  loi  dans  le  dernier  cas  seule  au-dessus  du  roi  , puisqu’il  est 
inviolable,  le  juge  sans  l’intervention  des  tribunaux  ui  d’aucune* 
procédures. 

L’abdication  légale  est  donc  dans  l’acte  défendu  sous  cette 
peine  , ou  plutôt  cet  acte  reçoit  dé  la  loi  l’enonciation  de  l’abdi- 
cation qui  n’est  pas  dans  la  bouche  ou  la  main  du  roi  ; et  aussi-tôt 
que  cet  acte  est  commis  par  le  roi,  aussi  tôt  il  cesse  de  l’être. 

II  résulte  de-là  que  si  une  fois  Louis  Capet  a rélracfé  ou  violé 
h sétment  â'èirejidel  à la  nation  et  d la  loi , de  maintenir  la  constitu- 
tion qui  garantit  la  sûreté  des  droits  de  liberté  ^ de  propriété  et  de  ré- 
sisianct  à Voppression  , s'il  s'est  mis  à la  tête  d'une  armée  , en  a dirigé 
les  forces  contre  la  nation^  s'il  ne  s'est  pas  opposé  par  un  acte  formel 
a- une  Itlle  entreprise  exéettiée  eri  son  nom-,  alors  il  y a eu  lieu  à l’ab- 
dication légale  , et  dès  ce  moment  il  a cessé  d’être  inviolable. 

Citoyens  , un  seul  de  ces  actes  portoit  l’abdication  ; et  i!  les  a 
tous  eommis  successivement  et  continucliênient  jusqu’au  id^ 
a-oût  inclusivcmeiit. 

Qu’est-il  donc  arrive  ? Du  rnoment  qd’il  avolt  agi  contre  cette 
constitution  , il  n’étoit  plus  roi.  Cependant  depuis  deux  aus  il 
est  resté  sur  le  trône  malgré  la  loi  ; et  il  a fallu  que  le  peuple 
opprimé  se  levât , lui  livrât  combat  pour  l’en  faire  descendre  , ef 
sortir  de  l’oppression  dans  laquelle  il  l’avoit  plongé. 

Louis  Capet  n’étoit  donc  alors  qu’uri  tyran  , un  ennemi  en. 
genrre  ouverte  avec  le  peuple,  un  ustirpatCHr  de  l’autorité,  deptfis 
que  la  loi  avoit  prononcé  sa  déchéance. 

On  me  demande  maintenant  ce  que‘ c’est  qu’un  tyran.  Ci- 
toyens , je  vais  vous  le  dire«  Un  parjiYre  qui  a’  trompé  le  peuple 
pour  le  détruire  , qui  payoit  continuellement  des  journalistes 
pervers,  pour  tuer  ropirilon  ; qui  fornlo^it  et  soudoyoit  à C©- 
blcatz  , je  ne  dis  pas  à scs  frais,  mais  avec  trente  millions  expri- 
més du  sang  et  de  la  sueur  des  citoyens  , uné  armée  qui  a porté 
le  ravage  et  la  mort  sur  céux  qu’il  avoit  juré  de  rendre  heureux 
«t  libres  ; qui  envoyoit  ses  ftères  et  tiue  horde  de  scélérats  â ses^ 
gages  , parcourir  l’Europe  pour  attirer  sur  nous  le  fléau  de  U 
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fruerre  et  de  la  désolation  ; qui  , au  milieu  du  peuple  , s'est  en- 
£lî.rmé  dans  son  château  comme  dans  une  citadelle,  où  il  avoit 
amasse  une  troupe  d’assassins  , auxquels  il  a donné  rordre  de 
mas-acrerle  peuple  ; qui  a considéré  le  carnage  exécuté  par  ses 
satellites,  et  qui  au  lieu  de  le  faire  cesser  , s’est  enfui  lâchement. 

Voilà  un  tyran;  ce  n’est  pas  un  roi  , puisqu’il  avoit  détruit  la 
loi  qui  lui  en  donnoit  le  titre  ; ce  n’est  pas  un  citoyen  , puisqu’il 
s’est  mis  au-dessus  de  la  loi  : c’est  donc  un  usurpateur  de  l’auto- 
rité , l’ennemi  exécrable  de  tous  les  citoyens. 

Et  qu’il  ne  dise  pas  qu’il  croyoit  faire  le  bien  général , que  la 
France  étoit  divisée  en  deux  partis  , qu’il  comptoit  ne  punir  que 
àts  fastuu>:  ^ des  agitateurs  , des  désorganisaleurs  ( expressions  fa- 
milières aux  honnêtes  gens  d’alors  et  d’aujourd’hui  );  qu’il  avoit 
cru  devoir  sévir  contre  des  révoltés  pour  les  rendre  heureux 
malgré  eux,  en  les  tenant  sous  la  sévérité  des  lois  ; qu’élevé  dans 
l’opinion  que  sa  personne  étoit  sacrée  par  droit  de  naissance  , il 
u’avoit  pas  cru  être  comptable  envers  personne  des  moyens  qu’il 
employoit  pour  gouverner  ceux  qui  étoient  nés  ses  sujets  ; que 
d’ailleurs  la  plupart  des  corps  administratifs  , judiciaires  , auto- 
rités constituées,  même  des  représentans  du  peuple  seçoudoient 
ses  vues  et  ses  entreprises  , et  en  sanctionnoient  conséquemmsut 
la  légitimité. 

Accueillir  ce  langage  , ce  seroit  convertir  le  crime  même  en 
excuse.  Sans  doute  la  plupart  des  autorités  constituées  trahis- 
soient  lc  peuple  , mais  elles  étoient  ses  complices  ; il  les  avoit 
achetées;  sa  détestable  liste  civile  avoir  corrompu,  les  hommes. 
N’^vons-nous  pas  vu  qu’il  a étendu  la  perversité  jusque  sur  le 
coupable  projet  d’acheter  un  décret  du  corps  législatif?  Parlera- 
t-il  de  la  rectitude  de  ses  intentions,  quand  il  protesioit  contre 
les  lois  qu’il  sanctlonnoit  , quand  il  refusoit  la  sanction  aux  loi* 
prorpes  à faire  cesser  les  troubles  , quand  il  protégeoit  ouver- 
tement des  prêtres  séditieux  et  contre-révolutionnaires  , quand  il 
semoit  la  défiance  dans  l’Etat  ? Alléguera-t-il  qu’en  vertu  du  car 
tel  est  notre,  bon  plaisir^  qu’il  dit  avoir  hérité  de  ses  aïeux  , il  pou- 
voît  impunément  tuer  et;  voler  ses  sujets  , et  que  son  crime  n’est 
que  celui  de  son  éducation  ? 

Mais  en  étoit-il  moins  un  monstre  , un  être  destructeur  ? Les 
loups  ont  aussi  reçu  de  la  nature  l’instinct  de  tout  dévorer  ; et 
cependant  détruit-on  moins  les  loups  ? 

Citoyens,  si,,  dans  la  journée  du  lo  août,  un  sans-culotte  d'n 
fauxbourg  St- Antoine  eût  porté  le  coup  mortel  au  meurtrier  de 
tant  d’hommes  , eût- il  été  coupable  ? Le  même  état  de  choses 


««Bsjste  enlrc  Louis  Cap»  et  les  Français  : peut-être  la  ntanièt* 
la  plus  ratsonnabie  de  le  traiter  aujourd’hui  , seroit  d’ouvrir  le* 
portes  du  temple  , et  de  l’exposer  à la  vengeance  du  peuple.  Ce 
seroit  , à mon  avis  , le  vrai  talion.  11  a méconnu  les  lois  envers 
c peuple  ; et  les  lois  le  mcconnoissent,  quand  il  s’agit  de  sauver 
sa  personne. 

Mais  ce  n’est  plus  là  sa  position  , depuis  que  le  peuple  nous 
juge^^  vengeance,  et  nous  a envoyés  pour  le 

Ce  mot  explique  tout  sur  la  manière  de  lui  faire  son  procès, 
n est  pas  question  de  tiibunaux  ; nous  n’avons  pas  plus  de 
drou  d en  établir  que  de  ne  pas  juger  Louis  Capet  ; nous 
mmes  le  seul  tribunal  entre  le  peuple  et  son  tyran.  Il  n’est  pas 
question  de  formalités  : elles  ne  sont  établies  que  contre  Tim- 
probite  des  juges  , et  pour  connoître  la  vérité  entre  la  frippoune- 
nc  et  la  droiture  , entre  le  crime  et  l’innocence. 

ncrfdi/'^r  connu;  tout  le  monde  sait  sa 

Lonon’  donc  dans  notre  conscience;  ou  plutôt 

P ononçons  1 arrêt  de  la  nation  entière  avec  la  nation  entière  : 
que  sa  mort  expie  ses  crimes. 

Je  dois  répondre  maintenant  aux  grandes  objections  des  dé- 
senrs  de  Louis  Capet  : ce  sont  des  considérations  politiques, 
est  Qangereux  , dit-on  , de  le  condamner  en  ce  moment , 
et  sur-tout  lorsque  notre  constitution  n’est  pas  faite  , que  les 
rois  nos  voisins,  intéressés  à sa  conservation  par  la  crainte  d’un 
1 terrible  exemple  , sont  prêts  à appesantir  sur  nous  leur  colère.’ 

^a’SO’anement  n’est  sérieux  que  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
ari  république  aristocratique  à la  monarchie 

ocratique  ; aussi  cst-il  a remarquer  que  f opinion  de  sauver 
a ro.  trouve  l.éc  . cher  ceux  qui  la  prlposent  . à celle  d’une 
O ce  armee  , de  Ion  oppresiives  , de  haine  contre  les  Parisiens. 

1 oyens  , jugez  Loms  Capet  sans  ménagemens  et  suivant  ses 

nn.rv  ‘ Ripublique  , et  braver  les  des- 

poics  de  1 Europe. 

Par-la  . vous  apprener  aux  peuples  quels  sont  leurs  droits  et 
vous  leur  donner  l’audace  de  les ‘fai,  e\a!cir.  De  plus,  eltue 

der-f  ' y li'  puissance  qui  les  secon- 

tuimè  "t  ' a'‘T  1=  despote  qui  l’op- 

“ ”-;laterre,  la  Hollande,  la  Prusse , et  bientôt  après 

nfr  “1“'  ïa  leur  don- 

ncr  >oire  inflexibilité. 


Loin  de  nous.  Républicains,  ces  craintes  pusillanimes  d’irrî- 

t«r  la  coièie  des  rois  î ^ j . 

Les  rois  ! ce  sont  des  lâches  : ils  n etoient  forts  que  de  netre 
faiblesse  ; il  ny  eût  jamais  eu  de  rois  , si  les  hommes  n’eussent 
pas  été  timides  et  esclaves.  ^ 

Pensons-nous  qu’ils  nous  ont  beaucoup  ménagés  , qu  lU  nous 
Mcnageroient  c-core  , et  que  Frédéric  et  Brunswick  n eussent 
pas  saccagé  et  brûlé  Paris  , s’il  eût  été  en  leur  pouvoir  l- 

Les  rois  appellent  les  hommes  sujets  , et  croyent  qu  ils  sont  a 
eux.  Ils  regardent  la  liberté  comme  un  vol  et  une  sceleratesse. 
N’esnérons  pas  les  rendre  raisonnables;  s’ils  en  étoient  capables,, 
ils  rougiroient  de  la  royauté  , iis  Tabdlqucroient  comme  un  état 
criminel  aux  yeux  de  l’humanité.  Faisons-les  trembler  , c est  le 
seul  moyen  de  ne  pas  les  craindre  ; et  si  nous  avons  aboli  U 
joyauté  quand  les  cohortes  prussiennes  dévastoient  ics  plaines  de 
la  Champagne,  devons^  nous  craindre  de  punir  un  homme, 
lorsque  nous  les  avons  chassées  du  sol  de  la  liberté  . 

Rappelez-vous  la  conduite  de  Louis  Capet  :•  il  I avoit  mé- 
ditée et  combinée  dans  le  cabinet  autrichien  , avec  les  rois 
ou  leurs  agens  , elle  va  nous  apprendre  ce  que  sont  les  rois  et 

comment  il  faut  les  traiter. 

Avant  178g,  cet  homme  avolt  ruiné  la  France  ; les  prodiga- 
lités inouies  d’une  cour  impudique  -et  débauchée  , dont  il 
ctoit  le  centre  et  l’objet,  avoient  réduit  le  peuple  a la  plus 
affreuse  misère  et  l’avoieiu  forcé  à appeler  les  etats-generaux.. 

La  nation  convoquée  veut  prendre  le  titre  et  les  droits  d as- 
semblée nationale,  et  Louis  Capet  conduit  une  armee  sur  Fans, 
pour  faire  périr  des  hommes  qui  songent  a la  liberté  : il  veut 
renverser  Paris  scandalisé  des  ciimes  royaux. 

La  iournée  du  14  juillet  fait  triompher  le  peuple  , tourne 
les  soldats  contre  les  tyrans  : alors  Louis  Capet  est  vil  «t  ram- 
pant , il  semble  reconnoîire  la  souveraineté  du  peuple  q^u  il  n a 
pu  anéantir  , il  conserve  le  trône  au  prix  de  la  fourberie  et 

du  pariure.  . . 

Depuis  «tte  époque  jusqu’au  SI  jum  1791  . se*  »«•<>”' 
hypocrites  , il  sanctionne  publiqaemeat  et  1!  proteste  seerete- 
«ieot;  il  se  soumet  en  apparence  aux  nouvel  es  ‘““'«“‘‘T 
et  il  envoie  sa  famille  , ses  favoris  , les  nobles  charges  do 
numéraire  de  la  France  , pour  révolter  l’Europe  contre  noos. 

Le  SI  juin  quand  il  croit , toutes  ses  mesures  et  ses  manœu- 
vres assufées  . il  fuit  déguisé  : Bouillé  l’attend  , une  armee  est 
41  ; tout  est  disposé  dans  l’intérieur  pour  U révolté. 


7 


Encore  cette  fois  ses  manœuvres  échouent , et  vous  Tavez  vu 
rentrer  à Paris  lâche  et  hypocrite  : vous  l’avez  entendu  dire 
qu  il  n’avoit  pas  dessein  de  faire  la  guerre  à son  peuple  , pro- 
tester qu  il  aimoit  le  peuple.  Que  faisoit-il  cependant  ? Il  ré* 
pandoit  for  avec  profusion  , il  achetoit  de  la  majorité  de 
l’Assemblée  constituante  et  son  pardon  et  une  constitution 
monstrueuse  , qui  lui  laissoit  les  moyens  de  redevenir  des- 
pote. 

A peine  cst-il  placé  sur  le  trône  constitutionnel  , d’eù  il  pro- 
digue les  sermens  de  fidélité  à la  nation  , qu’il  machine  de 
nouveau  contre  la  nation  : vous  savez,  citoyens  , comme  il  a com- 
blé la  mesure  des  excès  et  des  trahisons. 

Cependant  le  2o  juin  1792  , le  peuple  indigné  se  levé  , et 
lui  montre  sa  puissance.  Regardez  le  lâche  ; il  fléchit  parce 
qu  il  ne  peut  exercer  sa  colère  ; il  se  décore  hypocritement  du 
signe  de  la  liberté  , dit  qu’il  aime  les  Français  ; et  le  lende- 
main que  le  peuple  encore  une  fois  dupe  de  l’imposteur  a mis 
bas  les  armes  , cet  homme  fort  de  ses  perfidies  , de  scs  agences 
avec  les  corps  administratifs  , les  généraux  , les  commandans 
de  places  , devient  insolent  -,  il  calomnie  ce  peuple  devant  le- 
quel il  avoit  été  soumis  la  veille  ; il  l’appelle  factieux  ; il  le  me- 
nace de  aa  vengeance  , et  des  proclamations  impudentes  sont 
répandues  avec  profusion  dans  la  France. 

La  journée  du  10  août  terrasse  les  assassins  ; et  encore  une  fois 
il  est  lâche  : il  vient  se  réfugier  dans  le  sein  des  Représentans 
du  peuple.  Il  dit  qu’il  soustrait  sa  personne  à la  peine  , pour 
empêcher  un  crime  , comme  s’il  pouvoit  y avoir  de  plus  grand 
«liminel  que  lui.  Il  invoque  la  pitié;  il  se  met  sous  la  sauve- 
garde des  lois  lorsqu’il  les  a anéanties  , on  l’envoie  au  Temple. 

Eh  bien  î citoyens  , ce  récit  n’est-il  pas  le  tableau  de 
conduite  des  rois , soumis  et  vils  quand  ils  sont  impui 
audacieux  et  cruels  quand  ils  ont  usurpé  la  puissance  ? 

Cette  conduite  étoit  méditée  avec  les  rois  de  r~ 
Jugeons-en  aux  réponses  louches  et  ridicules  qu’ils  ont 
à 1 acc^tatlon  que  Louis  Capet  a dit  avoir  faite  de  la  constitution; 
jugeons-en  à 1 inconcevable  alliance  formée  entre  le  roi  de 
Prusse  et  la  maison  d’Autriche  ennemis  nés  par  toutes 
relations  politiques. 

Quelle  contenance  devons-nous  donc  tenir  vîs-à-vis  les 
scra-ce  celle  de  la  clémence  ? Ils  sont  durs  et  cruels  ; 
croient  pas  à la  vertu.  Sera-cc  celle  des  ménagemens 
***§S^*^®  ? Ils  nous  croiroient  foiblcs  et  nous  encoura?erioi 
audace.  Les  peuples  nous  voucroieat  au 


Tenons  celle  de  la  fermeté  et  de  la  justice  -,  prouvons  à 
l’Europe  que  nous  sommes  libres  et  dignes  de  rêtre. 

Ne  croyez  pas  que  Louis  Gapet  soit  au  Temple  oublié  des 
rois  et  d’une  famille  intrigante.  Leurs  armées  sont  dispersées  ; 
mais  substituant  la  corruption  à la  violence  , ils  ont  répandu 
l’or  avec  profusion. 

Une  foule  d’intrigans  qui  regrettent  toujours  l’ancien  régime 
sont  encore  là  : ils  s’agitent,  ils  suscitent  une  guerre  intestine: 
ils  affament  le  peuple. 

D’autre  part  on  s’intéresse  pour  le  coupable  impuissant  corame 
l’impudence  s’élevoit  pour  lé  coupable  soutenu  des  armées 
et  de  la  trahison.  Déjà  l’on  dit  que  ce  n’est  qu’un  homme  ; 
qu’il  ne  faut  pas  être  cruel  et  donner  à l’Europe  le  spectacle  de 
cette  tragédie. 

Citoyens  , si  ce  n’est  qu’un  homme  , mérite  -tll  plus  de  com- 
misération que  les  malheureux  que  l’on  traîne  à la  grève  ? Si 
vous  voyez  encore  un  roi  dans  Louis  Capet , je  vous  le  dis  , 
vous  n’êtcs  ni  républicains  ni  dignes  de  l’être  ; vous  allez 
laisser  croire  à l’Europe  qu’un  vain  phantôme  vous  fait  encore 
peur,  ou  que  les  rois  ne  sont  pas  vos  égaux. 

Condamner  un  tyran,  c’est  inviter  les  peuples  à la  liberté  , être 
détesté  des  rois  c’est  être  l’ami  des  peuples.  Qji  attendons-nous  ? 
que  craignons-nous  ? 

U Homme  sanguinaire,  vois  ‘Lille  encore  fumante,  vois 
Thionville  couverte  de  bombes  ; 'regarde  les  frontières  rougie* 
du  sang  que  tu  asjfalt  .couler  , toa  palais  jonché  de  victimes 
immolées  à ta*  fureur^  ; entends  ces  familles  eplorees  , ces 
enfans  qui  te  demandent  leur  père  , ces  femmes  leurs  époux. 
Vas,  rougis  de  vivre,  et‘si  tu  es  jaloux  de  porter  le  nom  d’homme, 
demande  toi-mêmé  la  mort  qui  seule  peut  faire  pardonner  tes 
forfaits. 

Républicains,  la  terreur  de  vos  armes  s’est  répandue  dans 
l’Europe,  et  a donné  de  l’espérance  aux  peuples  ; que  la  terreur 
de  votre  jugement  se  répande  également  . et  renverse  les 
trônes  et  les  despotes. 


et  renverse 


A EaRIS,  de  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


ÏHB  NEWBBRBS 


